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Aulrefois, cu ce mois de janvicr, nous n'avions
a raoonter dans nolre chronique du moade que
des reunious, des fetes, des diuers splendides;
nous lendions compte des toiiettes, des costumes,
des magnificences de ia cour et de la ville, des rc-
presentations d'apparal; et maintenant tout est
fini, tout est mortaulour de nous : ä peinc quel¬
ques rares salons ouvreut-ils timidement et tris-
ment, allais-je dire. II n'y a plus de causeries, car
löutes les preoecupations se resument en une
seule : la pulitique. Elle est partout et dans tout,
eile sc mcle ä tc-us les interets ; il n'en est pas an
de nous qui n'y ratlache sa forlune : aussi u'esl-il
question que d'elle seule.

Meme pour les ferurnes la parure ne passe qu'en
seconde ligne, Beaueoup d'enlre nous y onL fe-

nonce,— teinporairemenl, je J'espere, — eL sem-
blent porler le deuil de la patrie. On ne voit
guere de ces roodes extravagantes que les etran-
gers nous donnerent,ctqui ne s'introduisirent ici,
ä l'cncoulre de nolre goüt Iraditionnel, qu'im-
posees par de hautes inüuences. Livree ä elle-
möme, la bonne compageie de Paris n'eüt point
invenle ces ehoses-la. Vous verrez qu'elles s'ou-
blieront, cl que les femm.es comme il fautrepren-
dront l'iniliative. Nous y arriverons peu a peu !

Le salon presidentiel est simple dans ses allu-
res et dans ses tendanecs, il est severe et grave;
une robe tapageuse jurerait avec le ton geueral.
On y cause, on y dine fort bien, mais sans ctalagc
et sans eclat.

Dimancbe, l'empereur et l'imperatrica du Bresil
sont venus chez M. et Mme Thiers. La reunion
etait nombreuse et distinguee; le prince de Join-
ville en faisait partie, ainsi que beaueoup de de-
putes, de genöraax, d'aeademiciens et plusieurs
hommes de lettres.

Les dames de l'imperatrice etaient les seules in-
vitees; le soir il tn est venu quelques autres
tout cela tres ceremonieusement, bien que
sans eliquette. Ce n'ert pas une cour, ce n'est
pas une maison ordinaire, c'est quelque chose en-
tre les de !x, un milieu tout parliculier, oü le plai-
sir entrera difficilement, oü regnent i'esprit se-
rieux et la rellexion, et oü, — suivant i'expression
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populaire, — il n'y a pas le plus petit mot pour
rire.

On n'y a pas tire les rois, bien que dimanche
füt le 7 janvier.

II etait bien difficile, en effet, de presenter la
feve ä l'empereur Don Pedro, ou de faire Mme
Thiers une reine d'un soir. On a prefere s'abs-
tenir.

Excepte ä ce diner souverain, dans toutes les
maisons, petites ou grandes, on a crie: Le P.oi
boitl... et on n'a pas manque de boire avec lui.
Get usage s'est perpßtue et se perpetuera möme
sousla Republique; nous sommes des betes d'ha-
bitude, et toutes les revolutions ne nous arrache-
ront pas ä nos vieilles coutumes. Vous verrez le
boeuf-gras et l'Amour au carnaval; vous verrez
les ceufs du Päques; vous verrez les masques, ou
du moins oe qui en tientlieu ; vous verrez tout ce
qu'ont vu nos peres et encore caqu'ils n'ont point
vu, heureuseinent pour eux, et ce que nous vou-
drions bien ne pas voir.

Nous suivons un sillon qui trop souvent, helas I
devient une orniere; il faudrait un grand effort
pour nous en retirer; qui nous aidera ä l'accom-
plir?

Diner et r^ception chez M. le duc d'Anmale, le
meme jour qu'ä la presidence. La, c'est un autre
monde, et le luxe ne craint pas de s'y etaler.
L'ancienne cour de Louis-Philippe y est represen-
tee par de belies douairieres ou par leurs filles.
Celles-ci ont quelque peu danse aux Tuileries
imperiales; elles se sont p'ioyees aux facons du
temps et ne detestent point Jes chiffons excen-
triques. Elles cönserverönt les bonnes traditions ,
Cela promet pour l'avenir.

Des bals,—point!
Des comedies de salon,—point!
Nous en sommes reduits ä la comMie politi-

que, la plus difficile ä jouer, et celle aussi qui use
le plus d'acteurs. Leurs succes ne sont pas de
longueduree. La foule les acclarne, eile les etouf-
ferait presque sous ses caresses. Tout ä coup eile
les delaisse : ce qui lui ;plaisait liier ne lui platt
plus aujourd'hui, eile les siffle, eile les bafoue,
eile les jetle aux gemonies, etne se refuse pas la
jouissance de les supprimer quand iis la gement.
Bien plus que les fernrnes, le peuple est changeant
comme l'onde.

Les theätres seuls nous rappellent notre Paris
d'autrefois. L'Opera va bien tot ravoir son grand
artiste: Farne. Son engagement ä Bruxeiles tire
ä sa fin; il y a obtenu un succes immense, surtout
dans Hamlet. Ii le retrouvera rue LePeletier sans
aucun doute. Nous avons perdu bien des etoiles
p°ndant nos desastres, et M. Halanzier aura beau-
coup de peine ä recomposer sa compagnie.

La Piussie nous enleve tout ce qu'elle peut : eile
vient encore de nous prendre Berton pere. II a
deja passe plnsieurs annees ä Petersbourg. Les
succes de tous genres l'y ont rendu celebre : il
est donc parfaitement sür de l'accueü qu'il rece-
vra. MmePascay est tres fetee, dans la baronne
d'Ange du Demi-Monde surtout.

Une indisnosition de Mlle Delaporte retarde
l'apparition de la Princessz Georges. Sera-t-elle
discutee lä-bas comme ä Paris, cetle piece d'une
morale si sai.sissante! Quoi qu'il en soit, eile
triomphera : la vörite triomphe toujours.

La Gomedie-Francaise voit sa salle pleine tous
les soirs. Christiane altire cette societe des-
ceuvree qui court au tbeätre faute d'autres plai-
sirs. Une des phrases qui ont le plus cours dans
notre chere capitale est ce'le-ci:

— Qu'y a-t-il ä faire ce soir ?
II faut voir avec quelle desolation le choeur des

oisifö reprend, dans ce temps de disettc :
— II n'y a rien ä faire ce soir !
C'c t plus triste que le Super fluminl Bahjlonis.
Naturellement, les speclacles heritent de ces

desesperes, et lorsque la piece est bonne, — c'est
icile cas, — il en resulte encombrement. Chris¬
tiane reunit toutes les conditions de succes, ä sa-
voir une charmante comedie jouee ä la perfection.
Delaunay estparfut et ravissant. II s'est faitjeune
pere comme il etait an'oureux ; c'est qu'il a con-
serve tous les rcflets de l'amour, c'est qu'il en a
la jeunesse, la passion, i'ebiouissement. Nous le
reverrons demain dans YEtourdi, il aura vingt
ans comme hier ; ce n'est pas une illusion, c'est
la v6rite\ Mlle Reichemberg est une delicieuse
enfant: eile a tous les charmes de l'ingenuitö et
toutes les gräces de la finesse.

Lorsque tout le monde aura vu Christian?, tout le
monde -?oudra la revoir, en voilä pour longtemps.

L'Ödeon a donne Mlle Aisse", une comödie pos-
thume de Bouilhet, enleve si prematurement aux
lettres et a ses amis. Bouilhet etait un poete
et a fait de beaux vers ; neanmoins il n'a pas fait
une bonne piece. D'abord le sujet est impossible.
Rien n'est moins fait pour la scene que ces amours
si tendres, sans ineidents, sans catastrophes, oü
l'amant et la maitresse, parfaits tous les deux,
n'ont et ne peuvent avoir aucun reproche a
s'adresser. On trouverait une nouveile tout au
plus dans cette suave etude du cceur; mais qua-
tre actes, non. Aussi, pour les remplir, a-t-il faliu
ajouter des ineidents impossible?, fausser les ca--<
racteres, inventer un denouement sans raison,
Pourquoi Bouilhet n'a-t-il pas donne ä son ceuvre
un nom de fantaisie? Elleserait excellente alors;
il aurait compose ses personnages ä sa guise, on
n'aurait rien ä redire. Mais Mme de Feriol ven-
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dant Aisse; mais Aisse allant en Circassienne a
un bal chez A. le Regent; mais Aisse qui s'est
eteinle pieusement, säintement, ä ce point d'ex-
citer le respect et l'admiration d'une scciete im-
pie ; Aisse mourant enmaudissant le Christ, en
foisant des vceux pour les Turcs eontre les ehre-
tiens, cela choque les esprils justes et deplait aux
coeurs sinceres.

Et le chevalier d'Aydie, celuiqui, d'apres Vol¬
taire lui-meme, lui a servi de modele pour le sire
de Coucy, dans Adelaide DuguescMn, celui quel'on
appelait, con?me Bayard, Chevalier sans peur et

■ sans reproches, cclui-lä ressemble-t-il a l'amou-
reux dont onnousctalc les extravagances? d'Ay¬
die adorait, venerait sa mailresse, jamais il ne
l'eüt meme soupconnee capable d'une infidelite ;
euA-il ete force d'ycroire, jamais il n'eütmis le pu¬
blic dans sa copfideuee, ni fait une seene d'une
teile inconvenance dans un bal quelconquc, ä plus
forte raison chez le premier prince du sarjg re-
presenlant ic i'ui. D'abord eile eüt ete imposs\ble
pour tout autre rnßme, on ne l'eüt pas Laisse flnir.
D'ailleurs esl-ii de bien bon goüt de prophetiser
l'incendie des palais sur les ruines du Lonvre et
desTuileries? La convenance la plus simple au-
rait du faire couper cette tirade, et pour la me¬
moire de l'auteur et par respect pour nos mal-
heurs recents.

Le roman de la belle Circassienne et de sa pas-
sioa est une perle ä laquelleil ne faut pas toueber.
Nous avons ses lellres, nousavons ce les du Che¬
valier, nousavons madame du Deffant,nous avons
Voltaire, nous sommes donc bien renseignes et,
toutes nos fletions n'approcherout pas de la-ve-
rite. Cet amour, veritable oa.sis, au miiieü de
la corruption du temps, fut Ihistoire unique de
ces deux existences. Aisse mourut a trente-hüit
ans, bien peü.de la: poilriue,beaucop dechägrin de
nepouvoir pas avour sa fille et de ne voiiloir pas
ceder aux instances de son arnant, qui la sup-
pliaitde l'epouser. Bien que clievalier de Malte,
il eüt obtenu une dispense, mais eile ne consen-

le vrai poeme; etait-il perm'is de le deligurer?
Nous allons avoir lc Roi Caroite, feerie monstre

de Sardou et d'Offenbach; plus des decors, des
ballets, des coslumes ä öblouir. Jugez s'y l'on y
courra!

Ensuite viendront, au Vaudeville, qüatre aclcs
du meme Victorien, toujours victorieux. Jamais
prenom ne ressembla davantage ä une predesti-
nation.

Apres on nous rendfa Bug Blas. L'Odeon afait
de belles recrues, M. etMme Lafontaine. II avait
dojä un personnel excellent dans Äissd. Pierre
Berton et Mile Sarah Bernard t sont cha'rmanis toüs
les deux. Voilä de süperbes soirees sur la plan-
che.

L'Egypte ne veut pas eire en reste avec FEu*-
rope. On yient de donner au Gaire un opera dont
la miseen scene depasse tout ce que nous avons
jamais reve de plus miraculeux. Les paro'es sont
de Mariette-Bey, un Francais habilant la terre des
Pharaons, un savant qui, apres avoir fouifle les
tresors de l'antiquite, en a exhumc des magni-
ficences dignes des Mille et une Nuits. On se croi-
rait aux beaux jours de Memphis et de Hiebes.

La musique, fort reussie, est du maestro Verdi.
S'il faul aeeepter les indiscretions., Marielte-*

Bey aurait ete honore d'une coüaboralion augusle
et n'aurait fait qu'iuterpretcr les idees d'un mi-
pressario illustre par sa naissance comme par son
intelligence superieure.

Le khedive Ismail est un digne descendant de
Mehemet-Ali, le herös musulman des temps mo¬
dernes. Eleve en France il a empörte de chez nous
une Instruction serieuse, qui, jointe ä sa riebe
imagination meridiönale, ä son esprit brillant et
observateur, son jugement eclaire, en a fai-t un des
souverains les plus remarquables de ce siecle.

II a, dit-on,parlicipe au lableau vivant de i'an-
•ienne Egyple, et son goüt pour les arls, la pro¬

tection qu'il leur aecorde, revelent chez lui des
qualites superieures. Si i'elan donne par lui con-
tinue, d'ici ä quelques annees la civilisation au-

üt point ä aeeepter son nom, par devouement Lra penetre partout dans cette partie de l'Afrique;
pour lui. nous -y verrons eclore des merveilles.

Circassienne, vendue au marche au comte de '< Les femmes doivent au vice-roi mille homina-
Feriol, ambassadeur du roi a Gonslanüuople, eile I ges de reconnaissance. II s'oeeupe tout particu-
passait dans le monde pour avoir subi de sa part
toutes les exigences d'un mailre.C'elait faux pour-
tant.Mais sa supieme delicatesse refusa ä imposer
cette tache ä Thonneur de son chevalier. Le re-
mords de sa faute et la douleur de ne pouvoir la
reparer, la tucrent. Lorsqu'elle fut morte, Aydie
se consacra entierement ä son souvenir, ä sa fille;
il la reconnu et la maria a M. de Nantbix, gen-
thilhomiaae du Perigord, son pays. Teile est

licrement d'ameüorer leur sort, autant que le
permettent leslois de rislamisine,auqi'.elilest tres
soumis, comme tous les enfants du prophete. Les
progres deloutes sortes sont incontestab'es dans
ses Etats, cl nul doule que Fceuvre gigar. lesque
entreprise sous son inüuence n'arrive a bonne
fin.

Pardonnez-moi, mesdames, d'avoir remplace
votre tant spirituelle chroniqueuse, qui est fort
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souffranle et vous n'eussiez point cudecb.ro-
nique, si je n'y avais supplee. Je nc saurais
lafaire oublier certainement, mais j'ai commo eile
le vif desir de vous et're agreable, trop keureuse
si j'y ai reussi. Ccmlesse Dash.

mm© S£<i>8>$9 W® 3<1>'

Les magasins du Louvre out übteau uu grand
succes d'etrennes. Ils avaient colleclionne dans
leurs nouveaux magasins de la nie Saint-Ho-
nöre, pres la place du Pälais-Royal, de verita-
bles DierveiUe £ fantaisistes. Des coffrets en bronze
dore et en vieil argeiit oxyde; des jardiuieres en
faience Beaumont, avec monture de bambou
dore; destables et des jardiuieres en laque de
Chine; des paniers ä ouvrage en osier doubles de
salin de tontes couleurs et contenant tous les us-
tensiles necessaires aux travaux ä l'aiguiile; des
necessaircs de toilette et de voyage; des boitesa
gauts, desboites äjeux;des sacs de voyage et des
buvards en etür de Russie; des ecrans chinois; des
eventaifs et des ecrans avec aqüarelles de fleurs ;
des glaces ä main en argent oxyde et des glaces ä
support. Que sais-je?... Les magasins du Louvre
ont fait beaueoup de tort ä la maison Giroux qui
fait payer son nom et sa reputätion europeenne.
Les meines objels dans les magasins du Louvre
etaient cotes moitie moins eher.

G'estdonc un averiissement utile pour la plu-
part de nos leclrices qui ignorent que les maga¬
sins du Louvre embrassent tdutes les specialiles
de la modt) et de l'industrie artistique. Et ce qu'il
y a d'inappreciable pour les visiteuses, c'est que
l'aclualite fantaisiste s'y rerrouvelle au für ei ä
mesurequ'elle se produit.

Les magasins du Louvre ont egalement apporte
leur cote part ä la souscription ouverlepar le Fi¬
garo, en i'aveur des veuves et des enfanls des
gendarmes fusilles, en leur envoyant des ballots
de marchandises et de veiernents.

La saison d'hiver a ete aussi fruetueuse au Lou¬
vre que les autres annecs. Les magasins ont etö
ehcombres et le sont encore. La foule attire la
foule. Le eomptoir des etoffes de soie est sans
conlredit le plus important qui existe, car il offre
ä chaque saison des occasions exceptionneiles de
bon rnarohe et de fabrication. Le Paris-Louvre
est en route pour faire le tour du monde. II est
signe et labrique tout specialement pour le Lou¬
vre en trois prix differents: 8 fr. 75 c, 9 fr. 75 c.
et 10 fr. 75 c. le rnetre.

Les toiieltcs noires ont ete de mode cet liiver.

G Jest ün deuil geiieral quo toulos les f. mrnes de
coeur ont voulu porter par sentiment de patrio-
tisme. Le printemps va nous ramener des toilet'.es
claires et chatoyantes. Ilfaut que l'industrie et lo
luxe liberent la France, et que töutes les elegan¬
tes renouveilent leurs toileltes comme aulrefois.

Lecomptoir des olofles nouveücs pre&ente aussi
un immense avantage en tissus franeais et an-
tdais, tous franges pour robes et costumes. Le
tissu frange deviendra le costume obligaioire de
voyage.

Citons quelques costumes edites par ie Lou¬
vre :

Le Parisien, costume complet en cachemire
noir, compose d'une jupe ä hautvolant surmonte
d'nn biais avec polonaise de cacbemire doublee de

eile etgariiie d'effiles, cote 68 fr.
Le Hongrois, costume complet en drap de lou¬

tes nuances, coinpose d'une jupe unie, d'une tu-
nique, d'un gilet et d'une petite casaque inedite,
le Lout orae de galons noirs et d'une tres belle
bange assortie: 180 fr.

L'Eldgant, costume complet en magnifique
poult de soie noir, compose d'une jupe a volant,
d'une Ivfnique et d'une casaque doublee. Tout le
costume est orne de satin et d'un riebe effile
nouveaute pour 210 fr.

La Prdsidente, costume complet en velours noir
compose d'une jupe ronde unie et d'une grande
tuniqüe faisant seconde jupe, tree elegamment
ornee de rouleautes et de brandebourgs de satin
noir, pour 290 fr.

Les vötements brodes et soutaches en cache¬
mire noir -vont avoir un grand succes d'eiegance
pour le printemps. L'annee demiere lo pnuLemps
aete ensanglaute par la Commune. Aurons-nous
un printemps?... Et le bois de ßoulogne repren-
dra-t-il ses longues files d'equipages qui don-
naient tant d'animation, de gaiete et de piospe-
rite ä Paris.

L'industrie fait tout ce qui depend d'elle pour
que Paris reste le centre du luxe et de la mode
artistique. Elle n'a pas degenere. Loin de lä.

Les magasins de la Glaneuse sont tuujours les
m6m.es, cüätoyänts et elegants C'est eile qui
donne toujours le ton et le genre et qui imprime
l'actualite.

Apres avoir fait de l'Echarpe Romaine une
specialite toute fantaisiste, la Glaneuse va pro-
duire la Ceinture Brenilienne, eni'honneur de lTm-
peratriceduBresil, 1'une des souveraines les plus
distinguees qui existent.

Rotencz bien que c'est la Glaneuse qui a eu la
premiere lidee de cetle Ceinture Breailienne, de
memo qu'elle a eu j'iniliative du volle Isabeau, en
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lulle o pois, refombant par derriere en deux lon-
gues öcharpes ; de la mantille Andalouse ; de l'e-
charpe Castillanno ; des fichus bretcms et des
fichus Marie-Anlomette en crepe de Chine et du
narad Alsacün en föill.e. cn crepe de Chine et en
velours.

Ce nceud Alsacien eslun triomphe. La Glaneuse
n'en a jamais assez. Toutes les jolies fcmmcs
veulcnt avoir le nceud Alsacicn poür deux rai-
sons: par palriotisme et par coquelterie.Ce laige
nceud, perchesurle sommet de la chevelure, dans
des eheveux onleves et creponnds, est tresseyant
et cousliluo une jolic coiffure de soiree et de
Iheätre.

La Glaneuse en moissonnera bien d'autres au
printemps. -Elle nous annonco des surprises, des
innovations; nous verrons bien. En altendant,
ri ndcz-lui visile dans ses magasin? de la rue dela
Chaussee-d'An/An, n° 7, et vous trouvereztoujours
une fantaisie utile qui vous tentera : soit une
boilede mercerie corapletc et illustree ä partir de
dix-huü francs, soit une paire de gants longs, en
eachemire souple et Ires lin, ayant cinq bou-
tons.

Le gant de cachemire est tres bien porle pour
loüettes de voyage et pour costumes de tousles
jours.

Si on ne danse pas ä Paris, on danse ä. Nice, ä
Cannes, ä Monaco et au Caire.

Mite Marie Baiallon, qui a une tres elegante
clienlele elrangerc. fait ehaquejour des envois de
loüettes de bal qui fönt vraiment regretter que
les salons parisiens soient fermes. Toules ces vil-
es privilegiees du Midi n'ont pas ete atteintes

par Linvasion et par !a Commune. Elles peuvent
se livrer au plaisir et se distraire; d'aüleurs, elles
aOntaux etrangjrs les honneurs d'un prinlemps
eternel.

Le premier bal du cercle Massena a culieu mer-
credi, 3 janvier, äNice. II y avait beaueoup d'A-
mericaines et de Russes, (outes plus jolics les
unes que les autres. La colonie elrangerc etoitau
grand complet.

Les Auiericain.es et les Busses avaient adopte
un bouquet different, presque im drapeau... de
fleurs.

Mine Duluc avait depense beaueoup d'esprit et
de talent pour munter tous ces differents bouquets.
On n'est pas pour rien le successeur d'Aiphonse
Karr, dont les guepes viennent de temps en temps
effleurer les roses de Mme Duluc.

Parmi toutesles toilettes les plus admirees et
les plus remarquees, citons les plus nouvelles crea-
lious de MUe Mar.e Bataillon :

Une toilette cn gaze noire de Chambery. La
premiere jupe, a traine fuyante, est garnie de
lout petils volants de gaze simplement ourles,
montanlä mi-jupe etdisposes en coquilles ondu-
lees. Sur cette jupe tombe une polonaise en gaze
de Chambery, gracieusement entr'ouverle de-
vant et bordee d'une haute malines ancieu-
ne surmonlee J'un entredeux de Malines et d'un
pied de Malines. La polonaise de gaze de Cham¬
bery est relevee en pouff derriere avec des nceuds
de faule. Elle est montante sur an corsage de-
collete" de faule. Les manches s'arrctent au
coude, avec double sabot de gaze, de malines et
de nceuds de faille.

A

Une robe «ri faille blanche avec jupe a traine
garnie de dix volanls dechiquetes. Corsage decol-
lete ä trois pointes, avec draperies de lulle et Vo¬
lant de noint a l'aiguiile. Tunique parieren faille
blanche, bordee de point d'A lencon, et de deux
petils volanls declnqueies faisant löte, se gon-
flant sur les cotes avec de gros pouffs de satiu
blanc.

■fr *

Une ioilelte de satin rose, avec premiere jupe
terminee par un grand volant ätuyaux (Lorgue et
trois pelits volants tuyautes en töte. Tunique en
satin rose bordee de trois petils tuyautes et
de deux volants; Tun en deutelte d'Angle-
terre, Lautre en Chanlilly. La dentelle blanche
tombe sur la dentelle noire. Cette jupe est relevee
avec de gros nceuds en satin rose et en satinnoir.
Le corsage ä trois pointes est garni dans ce meme
style: dentelleblanche etdentelle noire. Dans les
eheveux pouff de plumes noires et de plumes
roses avec aigrefes de diamants.

***

Une toilette Pompadour en faille rose, pour
jeune femme de vingt ä trente ans. La jupe
en faille rose est ornee de quatorze peius volanls
decoupesen pivoiues roses. On dirait d'une bor-
dure de pivoines pleinement epanouies.Une luni-
niquecomposee de trois volants d'Angletcrre est une
inovation de Mlle Marie Bataillon, qui tife elegam-
mentpartie des volants traditionnels des corbeilles
de mariage en lesreliant ensemble par des bouillon-
nesde tuile et des ruchesde tulleillusion. Le tuhe
fait poudre. C'est neigeux et c'est charmant. La
tunique est relevee de cöte avec des brancha^es
de glyeine rose sans verdure. Corsage de faille
rose a ceinture, avec berthe croisee derriere, en
lulle illusion et dentelle d'Angleterre. Epaulettes
en glyeine rose, faisant fcrrels dans des pouffs
de dentelle d'Angleterre.



Une robe en faille violette doParme., avec jupe
a petils vo'.ants decoupes. .Tunique en crepe de
Chine assortie, bordee de deux biais de crepe de
Chine et d'uno frange tres riche, üsurie de brim-
borions de violettes de Parnie. Getto tunique,
drapee en tabuer par devant, est relevee en arriere
par de grosses touffes de violettes de Panne s'e-
pendant en trainees et en feuillage. Gorsage avec
ceinture en faille faisant pouff derriere, et fichu
Mafie-Antoinette cn crepe de Chine, clecollete,
s'attachant derriere sur le pouff de faille et fr
comme la tunique.

Et les coslumes de ville, nous dira-t-on?
Mite Marie Bataillonen execute deux pourdeux

jeunes ferntnes bresiliennes, en pelrin de Velours
raye pourpre et noir. G'est tres voyant, trop ä
effet pour Paris en ce moment. On eüt crie bravo,
autrefois. Aujourd'hui, toutes les Parisiennes se
croiräierit dans les flammes de la Commune.

***

Un autre costume en faille noire et velours
noir plaira ä nos lectrices. La jupe de faule
allerne avec six volants doubles montes en
tuyaux, trois en velours noir, trois en faule. La
tunique est en velours noir, bordee de ronlcaux
de.faille avec volant de guipure. Elle fait tabuer
devant, avec gros noeuds de faille la relevant sur
les cötos et par derriere. Corsage en faille, avec
gilet de velours garni de guipure. Manche avec
jabot de faille et de guipure. Casaque de velours
noir decrivant par derriere un cventail de velours,
avec broderie de passementerie, coquillesde gui-
pure, noeuds de faille et volants de guipure.

Nous n'en ünirions pas si nous voulions decrire
toutes les toileltes et tous les costumes que nous
avo'ns vus la semaine derniere dans lepetit entre-
sol de la rue Chabanais, 14, oh Nile Marie Batail¬
lon tient eour plenipotentiaire d'economie ele¬
gante.

II va sans dire que chaque toilette de ville ou de
bal reclame des chaussures assorties. TJn pied mi-
gnon, parfaitement chausse, est signe de race.
Mais tout le rnonden'a pas un joli pied, nous d ra-
t-on, et il est bien difücile de reforiyer la nature.
Cela depend de la chaussureetdeceluiqui la signe
Un artiste experimente et habile dans Part de la
chaussure, sait itnpriiner la courbe cambree qui
manauebien souvent aux pieds femininst

C'estcequc i&\i Jouvenot dont le talentartigtique
est apprecie de plus en plus, car tout cn sortant de
la banahte de la chaussure, il ne depasse jamais

ley limifes du comme il faul.. La clientele de la
maison Jouvenot est pour airtsi dire cello de la
Gazette rose. G'est faire son eloge, car toutes nos
lectrices sont des femmesdistingueeset charman¬
tes entre toutes. Ce n'est point dans la maison
Jouvenot qu'il faut aller chercher les talons de
ballorines, argentes et dores. Le talon Louis XV
y est au contraire dans des proportions de bon
goüt et d'hygiene. Ni trop haut, ni trpp petit; il
est bien assis tout ( n etant elegant, et on ne mar-
che pas sur des echasses. C'est un point important
ä considerer dans la chaussure, que de rencon-
trer tout ä la fois l'elögance dans la forme et dans
la toumure. Plus nos lectrices connaitront la mai¬
son Jouvenot, rue Sa'lnt-Honorc! 165, en face le
Theälre-Francai's,plus elles nous remercieront de
laleur avoirindique. Ce n'est point avant le prin-
temps que la maison Jouvenot creera de noü-
veaux modcles. llesumons-nous dans les chaussu¬
res de la saison qui consistent en demi-boltes,
botlines, souliers, panloufles et mules. Des demi-
.bottes se l'ont en velours, bordees de fourrure
assortie aux costumes.

Des bottines en chevreau noir piques blanc
avec semelles chasse ou semelles de liege.

Des bottines en drop assorties aux costumes,
soit bleu marine, marron dore, vert russe, avec
lanieres de cuir pique et semelles liege ou chasse,
pour chaussures de promenades ä pied.

Des bottines de satin noir pour toiletto habüleo,
quelle qü'en soit la nuance, uvec noeud de salin
noir.

Des botlines de salin assorties aux toileltes.
Un soulier Dubarry, en chevreau noir, avec ta¬

lons rouges et gros noeud de faille noir etponceau,
largemcnt etale sur le soulier (la seule excenlricite
de la maison Jouvenot).

Un soulier de chevreau gris pique noir, double
de chevreau rose, avec gros ncaud noir et gris.

Un soulier chevreau mauve, double de chevreau
blanc, avec gros nceud mauve en reps otloman.

Une pantoufle de. faille, gris perle, avec gros
noeud en crepe de Chine assorti, cloublee de piu-
che rose.

Un soulier de faille rose pour toilette de soiree,
avec nceud de faille rose et de deutelte d'Angle-
terre.

Une niule en velours gros bleu, bordee de
Chinchilla.

Une autre mute en velours noir, bordee d'her-
mine,

Ces dilferentes chaussures que nous venons
d'enumerer donnent une idee du genre et du
goüt arfisdque de la maison Jouvenot.

Le moyen le plus infaillible de dire les modes
I du jour. ß'est de les anaiyser et de les decrire.
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La maison Leborgne, qui s'etait occupee acti-
vement des articles d'etrennes eu lingerie luxu-
euse, a fepris le cours de ses trousseaux et de ses
layetles. Trois trousseaux sont en maius. L'un,
richement armoirie; les deux autres simplement
chiifres. Le trouseau armoirie comprend douze
douzaines de chaque article de lingerie, et les
deux trousseaux chiffrßs, seulemen t six douzaines.

Les cliemises sont avec plastron de broderie, de
valenciennes ou de malines, decrivant un coeur sur
la poitrine et se boutonnant sur l'epaule. D'au'tres
sont avec poignets de broderie et plis musique,
separes par des entre-deux de broderie. D'autres
siinpleinent ourlces, avec ruban decoaleur passe
dans l'oiii'let et valenciennes au bord. Les chemi-
ses de nuit sont avec fraise et jabot de valen¬
ciennes ou de mousseline double tuyautee, bordee
de malines. La guipure ne s'emploie plus dans les
trousseaux elegants; eile est reinplacee par la ma¬
lines.

Les jupons sont tres nouveaux et tres riches.
Les pantalons sont assortis aux jupons : ils se fer-
ment presque tous au-dessous du genou et laissent
la jambe libre.

Les parures de lingerie sont tres variees, ainsi
que les coiffures.

Au für et ä mesure que ces trois trousseaux
seront exposes dans la maisoD Leborgne, 56, rue
du Bac, au coin de la rue Saint-Dominique, nous
irons prendre desnotes pour vousles decrire dans
tout läur ensemble luxueux.

Dans le trousseau armoirie, on comple deux
douzaines de chemises de foulard, tant dejour que
de nuit, deux douzaines de pantalons bouffants ä
l'orientale et deux douzaines de chemises russes,
tant foulard raye pekin, que crepon de l'inde et
crepe de Chine. Le foulard a conquis uue pl.ee
importante et hygieuique dans la lingerie, et fait
coneurrence ä la flanelle qu'il detröne de jour en
jour. La vogue du crepe de Chine se consolide et
s'aecrott dans la modo elegante. Ge tissu, qui avait
ete relegue et dedaigne, fait prime aujourd'hui
dans la toilette feminine, gräce ä l'initia'ive intel¬
ligente de 1' Union des Indes, qui le fait iabriquer
tout specialement pour son comptoir franco-
indoustan et qui vient des Indes directement.
Ces eröpes de Chine sont uniques comme veloute
epaisseur, brillant et souplesse. Aucun autre
comptoir de foulards nepeutrivaliser avec ['Union
des Indes, qui a la Suprematie sur ce tissu privi-
legie entre tous.

Mme Emile de Girardin est Vune des premieres
elegantes qui aient adopte les chemises en crepe de
Chine et en foulard raye. Les chemises de crepe
de Chine se garnissent de valenciennes, et les
chemises de foulard raye, de petits volants en

biais. Quant aux chemises de foulard uni de
nuince clairc, elles sontbrodees et soutachees.

La saison d'hiver n'est guere propice aux robes
de foulard, si ce n'est aux robes de jeunes filles,
en foulard blanc, fleuri de petits bouquets, pour
toil tte de soiree et de diner. Fais viennant les
beauxjours, et YUnion drs Indes deploiera toute
sa mise en scene printaniere dans ses vitrincs de
la rueAuber, 1, en face le n<uvel Opera.

On nous ecrit de province pour nous demander
?i, oui ou non, on porle encore de la crinoline.
On hesite, ou s'inquiele. Les robes ä traine, sur-
chargee5 de volants, ne s'etalent pas bien. Com-
ment donc faire?... A ces differentes questions,
n:us repondrons qu'il y a crinoline et crinoline.
La crinoline d'autrefois et le Jupon empire d'au-
jOurd'hui, completement depourvu d'aeier par de-
vant, rejetant la robe en arrieresans qu'on puisse
s'en douler et imprimant ä la tournure une cer-
taine rlesinvolture. Les aciers de ce nouveau
jupon Empire, car il y a des aciers, mais telle-
ment souples qu'ils ne se trahissent pas, sont dis-
simules par des volants de jaconas, qui consti-
tuent un jupon tres. elegant. Les roües ä traine et
les costumes de ville ont un jupon special, de me¬
ine que les toilettes de bal. L'art dejuponner est
toute une science et Loule une etude. La plus belle
toilette, u-öl juponnee, n'a aucun cachet ni aucun
genre. II faut donc referer de ce nouveau jupon
Empire, avec Mmes Maurin et Jo'.ron, qui ont suc-
cede ä la maison Bienven et qui ont une grande
autorite dans la toilette feminine, car elles ont
ete ä l'ecoie du bon goüt et de la fantaisie, dans
l'une des premieres maisons de couture de Paris.
On peu-t donc Commander tout a la fois un jupon
Empire, un costume de promenade, une confec-
üon, une robe a traine. G'esi tres commode. On
est sur que le jupon s'entend avec les robes, puis-
qu'il est de la meme m-iison. Quand deux coutu-
rieres intelligentes et experimentees se mßlent
de jupon^r une femme, elles le fönt avec une
superiorite incontestable, parce que tout est d'en-
setnble et d'harmonie. Le jupon Empire-Bienvenu
n'est plus ä son aucienne installalion de la rue
Taitbout 11 faut aller le chercher chez Mmes Mau-
rin eiJoiron, 24, rue du 4 Septembre, au coin de
la rue de la Michodiere.

Les elegantes demandent le jupon Empire en
taffetas blanc ou en taffetas de couleur tendre.
Les femmes economes le choisissent en laine vio¬
lette ou en etoffe chinee noir et blanc. II se
reproduit encore en nansouk et en brillante
pour les toilettes de bal, avec volants bordes
de deutelte. II faut apporter uae attention non
moins serieuse a la toilette quand on veux
conqnerir une taille souple et elegante. Avec
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une ceinture Re"genle, la taille Ja plus disgracieuse
s'arneüore peu a peu et devient charmante. II en
est de la taille comme d'une plante freie et deli-
cale qui a besoind'etre dirigec et mainlenue.

Les jeunes filles auxquellcs le corset est d6-
fendu doivent porter la Geinlure Regente qui est
un point d'nppui sur lequel elies se reposent. La
Geinlure Regente, loin d'ßtre un corset, l'a supprime
et delröne.

Mmes de Verlas srnurs, qui etaient staluaires,
Tont modele au bout de leurs ciseaux d'artisles.
G'est en Consultant la rature que la nature se re¬
gele da is toutes ses perfections.

II suffit donc d'envoyer ä Mmes de Vertvs swters,
27, rue de la Chaussde-d'Antin, lesmesures sui-
vantes pour recevoir une Ceinture Regente irre-
prochable de coupe et de main-d'ceuvre: Tour de
la taille ä la ceinture, largeur de la poilrine, tour
des hariches, longueur du busc, longueur de la taille
sous le bras. Ge qu'il y a de plus inappreciable
dans la Ceinture Regente, c'est qu'il est inutile
de l'essayer, aussi bien quand ou reste ä Paris,
en province ou ä l'etranger. C'est une peine de
moins, une fatigue qu'on evi tc. La coupe de la
Ceinture Regente a cette gräce supreme de prou-
ver que la femme est belle. Loin de comprimer ses
mouvements, eile les degage. Elle cambre la
taille, mais eile laisse ä la poitrine toute son eclo-
sion radieuse. Elle se reproduitensatin, en faille,
en moire antique et en coutil, toujours assouplie
par de la peluche blanche et bordee de valencien-
nes, de malines, de point ä l'aiguille, ou de gui¬
pure artistique. II n'est pas de trousseau luxueux
oü ellenese compte par demi-douzaine. L'Acadö-
mie de medecine lui a signe sonbrevet de beaute
et de sante.

II n'est donc pas etonnant que la Ceinture Rd-
gente ait une reputation europeenne. Plus une
i'emme apporte de soins serieux ä sa beaute et ä
sajeunesse et moins eile vieillit. Leclat du teint
qui s'obtient au moyen de blanc et de rouge n'a
que la duree qu'on lui donne, et n'a jamais la
fraicheur pourpree de la nature. C'est pourquoi
nous conseillons ä toutes nos lectrices d'employer
comme cosmetique de toilette le Lait Antephöli-
que de Candcs, qui ravive le coloris et fait circuler
le sang dans les arteres.

Ce lait Antephelique a des proprietes medica-
les et hygieniques qui ont etabli sa reputation. II
efface les taches de rousseur, la coupe rose, et
ces affreux masques rouilles cjui enlaidissent tant
de jeunes meres. Qunnd on en fait usage tous les
matins, pour conserver la fraicheur juvenile de la
jeunesse, on en met quelques gouttes dans de
l'eau; mais quand le Lait Antephelique est em-

nloye comme recette pharmaceutique, c'est tout
different. Dans le cas d'ephelides, on l'emplois
pur. Peu ä peu les taches de rousseur tombent
d'elles-memes et s'effacent pour toujours. Et sous
ces vilaines taches de rouille renait une peau fine,
rosee et delicate qui donne une toute autre phy-
sionomie et un coloris eblouissant.

Le succes du Lait Antephelique s'affirme de plus
en plus, et toutes les ninons modesnes n'era-
ploient pas d'autres talismans de beaute, qu'elles
deTsandent toutsimplement ä M. Candes, 26, bou-
levard Saint-Den''s.

Une belle dame etrangere, qui reside en Italic,
nous a cerit pour nous demander ce que conte-
nait la boite de Jouvence de la maison Violet, et
nous aprie de lui repondre dans ce courrier, ne
voulant pas nous dire son nom, sa lettre etant si-
gnee : Une Etrangere, avec le timbre de Börne.

Parions, ohere lectrice, que vous -avez 6to
fort belle, que vous l'etes encore et que vous ne
voulezpas vieillir. Vous avez mille fois raison el
je vous approuve si bien que je vais vous ouvrir
cette mysterieuse boite de Jouvence, que la mai¬
son Violet aurait du propager dans lunivers en-
tier. Gette boite coütecher. Que vous iraporte !...
Pourvuqu'elle rajeuuisse, n'est-cepas?

Elle contientdu blanc delis et du rose de Chine
pour oblenir un teint mat et rose; de la creme de
beaute de deux teinles, pour le soir et pour le
jour; des crayons mysterieux pour arquer les
sourcils et pour ombrer les eils ; desreseaux d'a-
zur pour tracer sur les epaules les veines bleuä-
tres qui revelent une peau satinee et delicate ; de
l'incarnat pour les levres; de la poudre Orientale
pour les ongles; de la creme Pompadour pour ef¬
face r les rides ; de l'eau de Jouvence qui donne la
beaute 6ternelle. Vous pouvez donc demander en
toute confiance cette merveilleuse boite en cnir
deRussie, que vous pouvez faire chiffrer et :ir-
morier, si teile est votre fantaisie.

Quant aux autres produits de la maison Vio¬
let, ils sont egalement exclusifs, brevete's et mi-
dailles.

Gitons le savonRoyal de Thridace qui a toujours
obtenu la medailleuniqueä toutes lesexpositions
de Paris et de Londres.

La Rosee des Abeilles, delicieuse eau de toilette
recueillie par la Reine des Abeilles, dans le calice
des fleurs. La Reine des Abeilles est la marque
de fabrique de la maison Violet et son sceau invio-
lable.

II faut donc exigor sur tout produit de la mai¬
son Violet la signature de la Reine des Abeilles,

| rue Scribe, rotonde du Grand-Hotel, boulevard
l des Gapucines, o«317, rue Saint-Denis, qui estla
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raaison de gros et d'expeditions cn province et ä
Pelranger.

Co que nous tenons ä conslater, c'est que bou-
levard des Capucines les prix sont les mömi-s que
rue Saint-Denis, et que tous les articles de parfu-
merie extra-fine ne coütent pas plus eher qu'en
fabrique.

On peut demänder rue Scribe, en toute con-
fiance, tous les arlicles qu'on desire, et cette
douce et suaveparfumerie aux violettes d'Italie, qui
fait concurrencc aux bouquets de violettes de
Parmc, expedies ä Paris par Mme Duluc, succes-
seur du jardinier Alpbonso Karr, ä Nice (Alpcs-
Maritimes).

Vicomtesse de Pknnkyille.

MACHINE A COUDRE DE FAMILLE

LA SILENGIEUSE

30, nie de Richelieu, et 49, ooulevard de Magenta, Paris.

Parroi les cadeaux ulilfis du jour de l'an, In
Silencieuse n'a pas ete oubliee. La Silencieusa
fait aujourd'hui partie de la famille. C'est une
amie ei une corapague discrete qui travaille saus
bruit et saus embarras, laissant aux autres loule
leur liberle d'esprit. II lui suffit de ses guidc-s or-
dinaires et extraordiuaires pour reproduire les ou-
vrages les plus delicuts et les plus difficiles, saus
qu'il soit necessaire de les tracer et de lesprepa-
rer ä l'avance.

Teile est la supericrilc de la Silencieuse sur
toutes les autres machines ä coudre qui existent.
Elle est immense. Et c'est cette spontaneite du
travail qui a etabli sa reputation europeenne. La
construetion simple et parfaite de cette machine
signee Pollack, Schmidt et Cie, la met ä l'abri de
loute reparaüon. Elle est toutefois garantie pen-
dant cinq annies. La Silencieuse peut etre dirigee
par les dames et les jeunes lllles les plus deli-
cates, sanseprouver lamoindre fatigue; ainsi Mat¬
teste la rapport medical d'un de nos medecins les
plus celebres.

Cette mervcilleuse machine ä coudre offre les
avantagessuivants:

1° Le mouvement doux et silcnciiux, qui per-
met de travailier aussi lentement et aussi vite
qu'on le desire, car la vitesse est de 1,200 points
par minute.

2° Le rigulafcur despo'nls (brevete S. (1. D. G.)
au moyen duquel on retrouve instantanement,
d'une maniere süre etinfailüble, la grandeur du
point designee par chiffres.

3° Les deux petites plaques de rechange qui
permetlcnt de coudre avec cette machine les j

etoffes les plus fines et les plus dpaiss"*, telies que
la mousseline, le coton, la teile, le pique, la soie,
le drap, les etoffes ouatees.

4° Le tire-etoffe ou griffe, quo Ton peut hausser
et baisser selon les besoins et la disposition de
cet Instrument pour diriger les coutures, qu'elles
soient droites ou courbes.

5° Les guides a ourler, ;i froncer, ä plisser, ä
horder, ä sou'acher, ä oualer, ä ganser, ä faire les
coutures rabaüues et ä poser les garnitures, dont
les disposilions ingenieuses facilitent beaueoup
Pernploi et dispensent de preparer Pouvragc. Un
nouveau guide pour dentelle en ourlant. Un au-
tre dirige le travail sanslenir l'ouvrage. Erifin un
aulre guide fait les biais de sati-n.

G° La facilile d'employer et de fixer ces guides.
au moyen d'une simple vis ü pouce.

7° Des nouvelles aiguilles, monUes ä tele (bre-
vetees), se placant saus avoir ä mesurerleur hau-
leur, qui est toujours fixe.

8" Le nouvel owrZewr mobile, aveclequel onela-
blit avec la plus grande facilite toutes les gran-
deurs d'ourlels qui sont graduees par chiffres Ge
guide trace et i urle en meme temps.

9° La precision dans la construetion et l'excel-
lente qualite des malieres premieres, qui empe-
chent l'usure et qui pcrmetlent de don.er la ga¬
rantie de cinq ans

10° Le brodeur ou couso-brodeur (brevete). in-
venle par MM. Pollack, Schmidt et Cie, qu'aucune
conlrefacon n'a pu atteindre et qui s'adapte fa-
cultalivement ä la Silencieuse.

11° Le serre-frein, qui empeche le mouvement
retrograde du volant.

12. Le garde-roue, qui. empöohe le frottement du
volant contre la robe de la personne qui travaille.

Une Instruction Mus rie, d'apres des photogra-
phies, met toute personne adroite ä meine de se
servir de cette machine et d'y placer tous les
guides.

Le prix de la .r.achine ä coudre de familie est d".
225 FRANCS. Mais pour qu'elle soit la vraie Silen¬
cieuse, il faut qu'elle soit signee Pollack, SchmcU
et Ci.e. i ar de tous cöles, des machines, qui sont
les premieies venues, s'inlitukntS lencieuses sans
y avoir aueun droit. II faut aller direclement rue
Richelieu, 30, et se garer de toute autre maison
dont le b-it n'est que de tromper la bonrie foi pu¬
blique et de beneficier de la reputation que Puni-
que Silencieuse s'est acquise. Toute machinc a
coudre, portant le nom de Silencieuse et qui n<;
vient pas des deux agence de MM. Pollack, Schmidt
et Cie, soit rue de Richelieu, 30, ou boulevard Ma¬
genta, 49, n'est qu'une menteuse et une trom-
peuse. Nous insistons fortement sur ce point, dans
l'interet de nos lectrices. L'acquisition d'une ma-
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chine ä coudre est une chosc serieuse. La Silen-
cieuse a quitte i'installation oü eile s'est fait
connaltre peudant plusieurs annees. Ilfaut lasui-
vre oü die a transporte ses machines a coudre,
rue de Richelieu, 30, et passer indifferemment
devant toutes ces bavardes de Silencieusess qui
seront bientöt forcees de se taire et de redevenir
Gros-Jean comme devant.

Vicomtesse de Renne ville.
-

COURS DP, TRÄVAUX Ä L'AIGOILLE
SOUS LA DIRECTION INTELLIGENTE DE MlLE BRACONNIER-

Delaume .
67, rue des Sainls-Peres.

Maintehant qu'on a sacrifie au jour de l'an, tous
les pelits ouvrages de fantaisie vont dre mis de
cöte pour des travaux serieux et artistiques. II est
de raode, aujourd'hui, de faire des ameublements
complets en tapisserie, comme autrefois, quand
nos a'ieux se contentaient des joies de la famille
et du foyer. Moins on danse et plus on travaille.
II faul bien occuper les longue? soirees d'hiver. La
vie de chäteau, qui ne comporte pas, cet hivef, de
series d'invitations, reclame les veillees intdlec-
tuelles de la lecture et du travail ä l'aiguille. Mais
c'est bien long, nous dirat-on, tout un ameuble-
roent en tapisserie. Les grandes dames n'en sont
pas effrayees. Loin de lä. Elles mettent un certain
orgueil ä faire concurrence aux Gobelins et aux
tapisseries de Beauvais. C'est une peinture tout
comme une autre qu'une tapisserie ä l'aiguille par-
faitemont executee. D'ailleurs, on peutaller plus
vite en faisant des iiandes de üeurs et d'arabes-
ques. Mais la tapisserie avec massifs de üeurs et
fond plein est mille fois plus artistique. On peut
donc reproduire des fauteuils avec bandes de üeurs
et d'arabesques de nuances vives sur fond tres clair.
Le genre Louis XIII platt toujours. On l'execute
sur fond noir ou sur fond soie jaune quadrille avec
une feinte plus foncee. C'est moins plat et moins
ordinaire. Le style algerien est remplace par la
grisaille, teinte sur leinte, genre gothique, enricbi
de cordonnets noirs.

Mlle Braconnier-Ddawne offre ä choisir une
grande variete de coussins avec üeurettes orne-
mentees de cbimeres cerclees soie or sur fond bleu
bysantin ou toute autre nuance tres vive.

Citons encore:
Destabourets de pianos, avec tous les attributs

de la musique aumilieu, et, tout a itour, un orne-
ment genre Louis XV, teinte Gobelins. Le pre-
mierfond blanc, le second fond cramoisi.

Un pouff avec une magniüque floraison de lilas
blanc, s'epanouissant en relief avec son feuillage
et ressortant sur fond pourpre avec encadrement
de fantaisie.

Un autre pouff, avec medaillons de boutons de
roses pourpres snr fond blanc,encadr6 d'ornements
varies de color's et de dessins, ce qui donne a ce
pouff une originalite extröme.

Un troisieme pouff est fleuri d'une guirlande de
pensees en relief de toutes nuances, ressortant sur
un fond yert päle.

Un quatrieme pouff est illustr6 de quatre tetes
d'Egyptiens en teinte grisaille sur fond bleu avec
ornements varies sur fond noir et fond rouge.

Les semis etpoints de compte sont toujours en
vogue. On demande beaueoup de üeurs de lys d'or
sur fond lilas tendre, bleu turquoise etvert prin-
temps. C'est tres joli et tres distinguö. D'autres
semis se composent de boutons de roses, de bluets
et de päquerettes. On cueille meine des violettes,
des muguets, des lilas blancs et des coquelicots.

Mlle Bracounier-Delaumeest en train d'execu-
ter de nouveaux dessins pour chasubles, qui lui
seront exclusifs et donteile a le droit de faire une
specialis artistique. Ges uouveaux dessins seront
tres faciles ä reproduire. Nous en parlerons dans
notre prochain courrier, ainsi que des ouvrages
destines ä Päques üeuri.

Vicomtesse de Renneville

La ville de Tarbes resta trois ans ensevelie sous
ses ruines. L'herbe, dit une chronique du tetnps,
croissait dans les rues comme dans un pre. Peu
ä peu uneoouvelle population se forma, et sieile n'a
jamais releve les remparts et les tours, eile a con-
stamment travaille äaligner les rues, a agrandir
les places et ä planter des promenades. Trois sie •
des nous separent de cetle triste epoque, et au¬
jourd'hui, ä la place de cette pauvre cite tant de
fois saccagee, pillee et ruinee, existe une tres
agreable vi le, sans d'aulre pretention que celle
de sa gituatior, qui est adrmrable, au milieu
d'un beau pays, et servant pour ainsi dire d'en-
tree aux Pyrenees et aux excursions les plus pitto-
resques.

Aujourd'hui, les rues de Tarbes sont macadami-
sees et bordees de choque cole de ruisseaux dans
lesquels s'ecoulent des eaux vives et limpides,
ce qui leur donne beaueoup de fraicheur. La ville
est divisee en trois paroisses et a quatre eglises.
A l'ouest, l'egLse cathedrale, avoisinant le palais
«piscopal et l'hötel de la prefecture. Au centre,
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F egiise Saint-Jean. A l'est/celle de Sainte-Theresc
oudes Cannes. A egale distaucedeSainte-Therese
et de Saint-Jean s'eleve un clocher de construction
loulc recento : c'est 1'egUso du Saint-Nom-de-
Jesus, qui est de coüstruction nouvelle.

La calhedrale, qu'on designe sous le nom de
la Sede, est bäTie sur i'ancieu fort de Bigorre, dont
l'origine remonte aux Romaine.

« Celle egiise, dil un archeologue tres distin-
gu6, Mi Genac-Möntcaut, est une oeuvre harmo-
nieuse du XIP et du XIIP siecle«. Si l'exterieur de
l'edifice n'ofi're neu de Ires remarquable, i'inle-
rieur merite touto l'utlention des connaisseurs.
Sur la coupole du transsept on Irouve la trace des
plus heureuse's conceptions du premier style ogi-
val. »

L'eglise Sainl-Jaan est une eghse golniqne da-
tant de la fm du XI 0 siecle. La tour actuelle du
clocher a 6te bäLie apres les guerres de religion.
Les vilrauxdes grandes feuetres ont diminue d'un
liers de leur grandeur de 1613 ä 1G2Ü. L'eglise
Sainle-Therese a ete rebätie sur i'acienne'egiise du
couveut des Carrnes, fonde en 1282 par Vital de
Buziliac, et qui fut brüle par les soldats de Mont-
gomery, ä l'exceptien toutefois du clocher, qui
esl reste debout. L'edifice acluel e.-t imite du
XIV e siecle. L'inteneur est decore de grands ta-
bleaux de niaitres, copies avec beauconp de talent
et de venle par un peintre natif de Turbes,
M. l.anarrigue, qui est mort l'ann(§e derniere on
leguan t au musee de Turbes toule sa galerie, qui
etait tres remarquable. On y remarque aussi un
haplistere, beau par sa simplicile et surmonle
d'une charmante Statuette qui eslegalement l'ceu-
vre d'uü arliste de Tarbes, Joseph Nelli, douc le
ciseau delicat a concouru ä l'edification du nou-
veau Louvre, et qu'une mort premature.e a en-
leve ä sa ville natale et aux arts.

Avant de quitter Tarbes, transcrivons ici la le¬
gende du chäieau de Benac, teile qu'on la con-
serve dans le pays et teile que nous l'avons lue
dans le Guide drs Pyrenees de M. Lescamela.

« II y avait autrelois ä Benacun grand seigneur,
et ce seigneur habilaü sur un mamelon escarpe,
un chäteau-fori;, qui ne communiquait audehors
que par une elroite arete an midi. Deux hautes
tours s'elevaient de ce cöte : l'une fut rasee il y a
longtemps ä la hauteur du sol; l'autre, ruinee ä
une cpoquepost6rieureäla Revolution, gitä terre
en 6normes blocs qui fönt peine ä voir. Pres de
cetle tour se trouve en parfait etat de conserva-
libri la chapelle duchäteau. C'esttout simplement
uue voüte cintree, tres basse. et sans aulre Ouver¬
türe qu'une petile porle d'eutree et une fenetre
carree au-dessus. Une cheminee a ete construite

a la place qu'occupait l'autel oü les seigneurs de
Benac partant ppur les croisades faisaient benir
ieurs armes, et un metier de tisserand est etabli
pres de la porte. Une partie du mur d'enceinte
regne encore de Test ä l'ouest sur la bordu e du
mamelon. La carcasse du chäteau, clepuis long¬
temps ruinee, a conserve pourtant, au rez-de-
chaussee et dans sa physionomie primilive, une
vaste piececarree, voätee enogive. Au centre de
la voüte, un ecusson en murbre porte en relief les
armes des anciensseigneurs de Benac.

« Quant ä la legende, la voiei :
» En 1248, Bos de Benac faisait partie de cette

malheureuse croisade oü le roi saint Louis, avec
une grande partie de l'armee, tomba au pouvoir
des Musulmans. II dit adieu ä sa dame, jeune
femme d'une rare beaule, qui se desolait et ne
voulait pas le laisser parlir Comme gage de fide-
lite reeiproque, il rompitl'auneau du manage, en
prit une moilie, laissa l'autre ä son inconsolable

vepouse et parlit a regret. Six ans apres, le roi et
l'armee rentraient en France; mais le sire de Be¬
nac ne reparutpoint aucastel. Nul n'en put don-
ner des nouvelles malgre les recherches qu'on
fit faire. II y avait dans le pays un baron des
Angles, Chevalier de bonne mine, eperdüment
arr.oureuxdela chätelaine, chez laquelle il s'etait
presente vainement maintes et mainies fois pour
lui parier d 'amour.

» L'absence inexpliquee de Bos de Benac avait
fait supposer nalurellemenl qu'il etait mort; mais
il n'en elait rieu, car il etait encore en Palesiine,
pour un molit'que la legende n'expiique pas. Un
soir le diable se presente ä lui :

» — Bos, lui dit-il, tu femme epouse ce.scir le
baron des Angles ; donne-moi ton äme, et incon-
tinentje te Iransporte ä Benac?

» — Mon äme est ä Dieu.
» — Donne-moi alors ton coeur ?
j, __ ii appartient au roi; mais je tc donne les

restes de mon souper.
» Pour le diable, on le sait, les moindres cho-

ses sont un gage süffisant. Le pacte est fait. Lu-
eifer enserre aussitöt dans ses griffes le pauvre
sire, franchit comme un trait les plaiues, les
monts et les nues, et va deposer le Chevalier
ebahi dans la grande salle du chäteau, oü une
foule de gentilshommes et de nobles dames par-
tieipaient ä iiu splendide festin.

» C'etait en effet le repis des noces da Cheva¬
lier des Angles avec la belle chätelaine, qui s'e-
tait enfin laissee vaincre et avait dejäbien des fois
prie pour i'äme de son epoux...

» Bos, il faut en convenir, avait graud lort de
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n'etre pas mort quam] il avait tant fait plettrer de
si beaux yeux.

» II deciine son nom; on lui rit au nez et on le
hue. II presente la moiiic de i'anneaü ; on le traue
d'imposteur. Les serviteurs eux-memes ne veu-
Jent pas le reconnaitre.

» — Lors, qu'on m'amene mon fideie levrier,
dit-il avec dej.dl.

» A la vue de son maitre, la bomie blle lui le-
che lcs mains, fait miüebonds a ses pieds et lui
prodigue toutes sorte» de caresses. Les convives
deconcertes se retirent et le sire de Benac se met
ä table.

» A la fin du rcpas, il offre ä Satan, qni attendait
dans r.n coin le prix de son pacte, un plat de noix
qui restait. Le diable alors, pendant qu'eclale un
grand coup de tonnerre, s'enfuit en s'elevantper-
pendiculairement et en faisant dans le mur, au-
dessus de la porte, un trou que jamais les macons
ne purent fermer (1).

» On dit qu'apres cette lugubre aventure la triste
cbatelaine aüa s'enfermer dansun couvent et que
Bos sefit moine.»

Cette legende est resuinee dans les vers sui-
vants, qui ötaient, di!-on, graves sur la cheminee
de la grande salle du chäleau :

Ayant reste sept ans captif en Terre-Sainte,
Le demon, en une heure, ä BeDac m'a porte;
Mais, declarant mon nom, on me taxe de feinte,
Pour courir ä Thymen : quelle deMoyaute !. .
Je fais wir mon anneau, man levrier j'appelle,
Et c'est le seul temoin que je trouve fideie...
Demon, ce plat de noix paypra ton transport,

Et je vais dans la solituda
Me guerir, songeant ä la mort,

De ce que ton tmploi me fait inquiötude,

Nous avons retrouve cette plaque de cheminee
et les vers qui y sont graves dans la pierre, ä
Bagneres-de Bigorre, chez M. Achille Jubmal, qui
fut peridant longtemps depute des Hautes-Pyre-
nees, et qui a su transformer un aucien prieure
des Coustous en un petit Hotel Cluny. L'entree
de ce prieure, avec ses pierres tutnulaues, ses
sarcophages, ses colonnes de granit datant des
Romains et des Grecs, et avec tous ses vesliges
historiques ayant survecu aux siecles qui se sont
ecoules, rappellent la cour desTliermes de Julien,
precedant l'Hötel Cluoy, enl.revi par le petit bout
de la lorgnette.
Nousreviendronssur cetteinatallation de M. Ju-

binal aux Coustous, quand nous serons de retour
de Pau.

La route de Tarbes ä Pau est des plus aeeiden-
tees et des plus pittoresques. Le cbemin de fer, qui

(1) Une large troueeexisleeneffet dansle mur, au-dessus
de la porte d'entrße du ehäteau.

nie ä tonte vapeur, donne ä peine le tetnps d'en-
trevoir tout au bord du cbemin, en quittant Be-
nac, un monticule couronne de deux arbres nains,
Tun s'efforcant d'imiter la croix, l'autre levant
ses deux bras vers le eiel comme pour implorer
sa pi'.ie. C'est Lanne-Mourine (la lande des Maa¬
res), le centre du cbamp de bataille oü les Bigor-
rois, dans un combat solennel, vinrent disputer
le pays aux Maures, qui le tievastaienl depuis la
defaile d'Abderame. Cemamelon etnit le centre
oü ils s'.elaient appuyes pour combattre et pour
mieuxresister, gräce a l'avantage de la position,
II y a de ccla onze cent trente-cinq ans. La tra-
dition en perpetue le Souvenir, el la pieche du
travailleur a bien souvent mis k docouvert des
ossoments humains qui altestent l'anthenlicite de
ce fait historique.

Vicomtesse de Renneville.
(La suite au pocliain num&o.)

wwmm.
A MADAME TA MARQUISE DE COUSY-FAGEOLLES

UN BOUQUET DE LILAS BLANC

Marjuise, de ces lilas blancs
Aoceptpz la modeste offraw'e ;
Pour vous, l'Hiver en a fait la commande
A son confrere le printemps.
Le lilas n'esl-il pas l'embjeme
Des doux sentiments de nos cceurs,
Eine dit il pas: «Je vous ahne,
Dans ce beau langage des fleurs? ..
Eht-il au monde un; personno
Qui, plus que vous, merite une couronne
De lilas Ijlanc dans ses chevtux.?. .
Tout en vous seduit, charme, eniraine,
Et vous fitesvraiment reine,
Par vos bienfaits de'icatsetnombreux !...
Vutre levreätoute heure est prete
Pour un sourire gracieux...
L'azur du ciel est dans vos yeux,
Et vous vous nommpz Henriette !

S...
1 er ianvier 1872.

. —. . ■■maai

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)

Enface de Tencoignure oüs'enfoncait la grande
porte de 1'hötel de Marceliis, on voyait une petita
rnaison qui avait toute la couleur localeduterroir.
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Qui i'6ve de Malines se repröseule celi,e maisou :
Une etroile porle einlree, surmon'lce d'uue cha-
peile, unefenötre au vitrago de plombau rez-de-
chaus n ee, deux ä l'etage : la facade soutenue par
de grosso» solives, le seuil sable, un pot degiroflee
sur la fenetre. C'etait riiahitaüon d'un ouvrier
Lourueur nomme Hhristiaens.

Lafemme du tourneur elait blanchisseuse. Lis-
ken, leur fille, passaiL des journees eiitieres der-
riere son petit rideau ä adrnirer son voisin d'eu
face, le chevaüer Pierre,, Ills unique du coixite de
Marceliis, plus äge quelle de sept aus. II elait
tour ä lour son ideal ou son Iheme de philosophie
auiere. C'est aiusi que la vie s'apprend en partie
double : etonuornent, comparaison. Elle, assise
l'hiver sur le pas de sa porte, exposee ätoutes les
iutemperies, lui, garanti comme une relique de
lamoindre gouLte de pluie, du plus leger coup de
vent. Elle, envoyee avant l'äge de cinq ans ä
l'autre bout de la ville faire les commissions du
menage, cherchant l'eau dans une cruche trGp
lourde, porLant le pain qui echappait ä son bras,
suant sang et eau sous le panier de linge qu'elle
aidait sa mere ä manier le samedi; lui, n'aecom-
plissant sa promenade qu'accompagne, escorte,
gardee sslon son äge et la sabon: apres la nour-
rice, la bonne, puis la gouvernante et Je preeep-
teur; silot le mauvais teuips, le grand carrosse ;
par les b.aux jours, le cheval et legroom. Elle.
chaussee de p3lit sabots ; lui, ayant appris ä rnar-
cher avec des souliers desoie. Elle, ayant beau
etre sage et faire devolementsa priere du soir,
ne recevanl d'autre faveur de saint Nicolas que le
Portrait de ce saint en pain d'epices; lui, raugeant
cejour-lad^rriere lesvitres de l'hötel d'innombra-
bles et somplueux jouets, tellement que le tour¬
neur disait ä sa f mme : II y aurait lä de quoi vi vre
uno annee ! Elle, habillee a sa premiere couimu-
nion par la cbarite de la parois?e et passant cette
journee seuie ayec ses parenls ; lui,revetu d'un
costüme fait ä Bruxelles, orne d'une montre ä
breloqucs, heros d'un diner de cinquante person-
nes, que Ton peut appelerun festin. Lui, ne desi-
rant jamais rien, parce quela forlune se tenait
toujours lä, les rnains pleines, pröte ä prevenir
ses voeux; eile, n'osant rien desirer au monde,
parce qu'elle savait qu'ä la pauvrete tout est
mlerdit.

G'est par la difference des sexes que Pierre fut
le poemede sa peilte voisine. L'analyse de la des-
tinee d une jeune fille riebe lui eut appris l'envie.
La contemplation de ce jeune voisin lui enseigna
ce que c'est que d'admirer, parce qu'entre fille et
garcon il y ä l'emotion cacbee, l'instinct myste-
rieux. Elle elait louchee quand il collait ses irua-

ges sur les fenelres ou rangöait en bataille ses
soldals de plomb, pourles lui montrer. Elle guel-
tait ses sorties, parce qu'il soulevait son chapeau
en passant devant la maison du tourneur. Un
jourquil montait un petit poney, il laissa tomber
sa cravacbe; Lise la ramassa et courul jusqu'ä
ce qu'elle eüt atteint le cheval; tout essouffiee,
eile tendit la cravache ä Pierre, qui la salua en di-
sant: Merci, mademoislle '. Elle avait alors dix
ans et lui dix-sept ; eile devinl toute päle et se
sentit tres heureuse avec une grande envie de
pleurer. Leur enfance n'eut pas d'autres rapporls,
mais leursvies marchaient cöte ä cöle, separees
seülement par une rue de huit meires, avec cette
difTereuce que Lise contemplait Pierre et
quePierre apercevait Lise ä peine. Elle connais-
sait ses babitudes depuis son lever jusqu'ä son
coucher. Si eile restait deix heures sansl'entre-
voir, inquiele et agitee, eile se disait: Mais oü
resle-t-il donc? Les jours ou eile le manquait tout
ä fait, eile etait taciturne et ne maugeait pas.
Queiqueiois, lafemme du tourneur, causant sur le
pas de sa porte avec des voisines, leur faisait
remarquerque Pierrede Marceliis devenait grand
garcon, qu'il etait beau, et que dans tout Malines
ü n'y avait pas un fds de famille ni plus noble,
ni plus riebe. Et voyez comment est fait l'esprit
feminin, s'ilse füt agi d'une demoiselle, aulieu de
qualites les commeres du quartier ne lui eussent
trouver que des defauts! Tous ces eloges, toutes ces
lieurs offertes ä son ido!e faisaientbondir le coeur
de ia petite Lise; eile en prelevaitsa part person-
nelle ; rendre juslice ä Pierre, c'etaitiustiflerl'en-
gouement de sa pensee. Quand il fut mis au Col¬
lege, Lise eut une fievre intermittente que leme-
decin attribua ä la croissance; eile se remit pour
attendre patiemmentles jours de sortie. Au bout
de l'annee, Pierre, qui elait entre en quatrierae,
reunt cbarge de prix, car il dementait sa race,
dönnait lapreference aux livres sur les chevaux
et les chiens, et avait le desir de s'instruire aussi
bien qu'un bis de bourgeois. Lise eut un acces de
folie joyeuse, comme si quelque chose de cette
gloire lui apparlenait, et eile demanda si instam-
ment ä frequenter une ecole, que ses parents, sur-
pris et charmes, brent le sacrifice de lui faire
donner de Teducation. Sans formuler aueun plan,
eile nourrissait l'illusion d'un rapproebement, du
moins intellectuel, avec le fils du grand sei-
gneur. Elle fut tres bere quand eile parvint ä tenir
les comptes de son pere et de sa mere, et qu'elle
put lire le dimanche au lieu de Miller en surveil-
lantla soupe.

Pierre fut encore le laureat de la troisieme, de la
rhetorique, et enfin oblintle grand prix de philo-
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sophie. Mais il ignorait tout ä fait que les pas de
sa pelite voisine suivaient les siens daus le domai-
ne de l'instruction, comme aux spheres etherecs
l'humble satellite gravite dans forbite de l'astre
resplendissant.

A vingt ans, le jeune docteur en droit renlra au
logis paternel, et alors pour Lise commeisra une
serie de battemenls de coeur h propos d'un rideau
ecarte, de päleurs en voyant s'ouvrir la porie de
l'hötel, de veilles ä guetter le mouvement des
ombres sur les rideaux. Mais ce furent loutes
emotions sans reeiprocite. Aux yeux de Pierre,
Lise etait quelque chose faisantpartie de lamaisoa
d'en face ; pas davantage. II ne s'e'ait jarnais
preoecupe ni de sa preieuce, ni de ses habitudes.
Elle n'en aurait pas ose" demander taut. Gontern-
pler etait tout l'amour pour cetle huinble nature .
eteetacte d'adoratioa perpetuelle lui suffitjus-
qu'au jour oü Pierre se maria.

Pierre epousa uue fille de boune maison, son
egale en tous points, choisie d'apres ce poids et
cette mesure que les familles de l'aristocralie
tienneuten reserve parmi leurs archives pour la
redaction ues contrais de manage, L'eooux avait
vingt-deux ans, l'epouse dix-neuf; chaeun trainait
le nom d'un village ä la remorque de ses titres et
qualites ; chaeun apportait en dot une terre et
des esperances, representees par des parents qui
avaient rneme vieillesse et meine valeur ; tout etait
equixibre, precis, prevu, correct. Le hasard, ce
Dieu des proletaires, intervint pourtant d'une
facon miraculeuse et s'invita ä la noce: les maries
s'aimaient.

Gette noce brilla comme l'eclair et tomba comme
la loudre au milieu de la contemplation de la
petite Lise. Eien n'en avait transpire, les ar-
rangements s'etaient faits entre les grands parents
depuis des annees, et Irois mois avaient ete aecor-
des aux jeunes gens pour se preparer äse marier
avec ou sans amour. Le hasard eut piiie deleur
jeunesse, de leur beaute, de leur bonne foi, et per-
mit qu'ils s'aimassent. Lise, qui ne connaissait de
cette rnaison que la vie exterieure, ignorait Teve-
nement en preparation. Les fenetres ne laisserent
rien deviner et les murs conserverent leur impe-
netrabilite.

Un matin qu*elle repassair, debout devant sa
table, en guettaDt, par ;un coin souleve du rideau.
le moment oü Pierre ouvrait sa fenetre apres avoir
acheve sa toilette, moment qui marquait le pre-
mier battement de coeur de la journee de Lisken,
ne yoila-t-il pas qu'il se fait toute une rumeur
dans iarue.Les voisins courent aux portes et aux
fenetres.

La porte de Thotel de Marceliis s'ouvre ä deux
battants; la livree parait en grande tenue et en

gants blancs; le suisse avec sa hallebarda, le chas-
seur avec son plumet.

Dans la cour, on voit tourner trois ou quatre
brillants equipages ; le plus beau s'arröte devant
le perron; les chevaux ont des rosettes blanche?;
il y en. a partout, möme au chapeau du codier.
Pierre parait : il est vetu denoir avec une crava-
te et des gants blancs ;il metdans la voilure un
enorme bouquet de fleurs d'oranger^ puis il y
montelui-meme.

Les chovaux piaffent, la voiture part. Le comte
et la csmtesse se placent dans la voiture suivante;
d'autres personnes prennent les voitures de reser¬
ve : puis, tout le eortege se met en route. et de
bouche en bouche circule la nouvelle que le Che¬
valier Pierre va chercher sa fiancee pour la con-
duire ä l'hötel. ,

Au lieu d'un battement de coeur matiual, ce fut
un coup de marteau qui tomba sur la poitrine de
Lisken.

Elle suivit machinalement la foule qui escor-
tait les equipages. Dans ia rue Notre Dame, le
eortege s'arreta et fepousee prit place dans la
voiture du comte de Marceliis.

Lise, melee aux curieux, entra dans l'egliise de
Saint-Rombault et vit Pierre agenouille au pied
de l'autel ä cöte d'une jeune et belle personne,
couverte d'un long voile: ils recevaient la bene-
diction nuptiale.

Liserentra tranquülement chezelle et neregar-
da möme pas la Dyle. Pendant le trajet de l'öglise
jusqu'ä sa maison, ses yeux se porterent sur des
objels insignitiants.

Elle fixa longtemps unepetite toupie quefaisait
tourner un gamin a. l'aid'e d'un petit fouet: eile
sentait le mouvement de rotation se repercuter
auxtempes; eile comp ta les losanges d'un trottoir
d'asphalte, fiendant qu'une femme de son voisina-
ge evaluait la fortune de la nouvelle comtesse,

Elle avait mal ä la gorge et a^x yeux, et les
objets les plus proches lui paraissaient places ä
une grande distance.

Gependant eile reprit son repassage oü eile
l'avait laisse et se mit ä table pour diner, mais
les alimeDts lui furent aners.

De temps en temps, eile regardait, parhabitu-
de, la maison d'en face ; mais les heures passe-
rent et les fenetres ne s'ouvrirent plus, car le
Chevalier ne revint pas, il etait alle faire son
voyage de noces.

Qui ne connait les angoisses de la premiere
nuit qui suit la mort d'un ötre cheri, que la terre
recouvre ä jamais ! Le sommeil nous berce de
quart d'heure en quart d'heure, un reve perüde
nous sourit, mais nous avons le pressentiment de
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l'ironic cachee souscesmensonges, etlout a coup
un batternent de co3ur nous eveille et la sueur
baigne nos membres Irissonnants ! Teile fut la
nuit, tel fut le reveil de Lise.

Renoncer au jour le jour ä uuehabitude qui,
venue au jour le jour, s'est faite passion, est ce
qu'il y a de plus difficile au monde.

A partir de ce moment, Lisken n'eut plus de
sante et les couleurs se retirerent de ses joues.
Le soleil de la jeunesse qui faisait resplendir sa
beaute rose et blonde fut remplace par nne espe ■
ce de clair de lune.

Onaurait compose une bailade allemande sarla
cadence monotone de son fer ä r^passer reioui-
bant lourdement sur le linge qui fumait.

Elle nevoulut jamais aller ni ä la danseni aux
kermesses et continua ä vivre des emotions que,
lui envoyait la maison d'en face. Helas ! qu'elles
etaient differentes et douloureuses maintenant!
Apres un voyage de six semaines, le jeune cou-
ple etait revenu, et la fenetre de Pierre s'ouvrait
comme jadis; mais derriere lui, dans l'ombre de
cette chambre ä coucher, paraissait la figure de
sa femme; quand il sortail pour la promenade,
eile s'appuyait ä son bras, et lui, absorbe dans sa
joie. la regardant dans les yeux, oubliait bien

son cbapeau en passantsouvent de soulever
devant la demeure de Christiaens. Ils faisaient des
courses ä cheval. Le soir, en revenant ä pied de
Ploegenhove, ils rapportaient une grosse gerbe
de fleurs.

Le dimanche, pour aller ä la messe, Pierre tenait
lolivrede sa femme. Quand ils montaiant ä leur
chambre, Tele, äa fenelre restait ouverce, et Lise
les entendait causer et rire.

Les domestiques disaient quec'etaitplaisir de
voir un pareil menage. Bieniöt on paria de l'espe-
rance d'un enfant.

II y avait, tout an boutde l'aile droite, un petit
balcon dont la ferraille, formee detetes d'anges et
d'etoiles, faisait un renüemeut assez eloigne de
la fenelre pour y placerune chaise ; on placa au-
dessus de cette fenelre, qui etait celle d'untout
petit boudoir incruste de nacre et de cuivre, une
tente de coutil, et chaque malin la jeune comtesse
vint s'asseoir lä et coudre sa layette.

Les parents de Lise ne penetrerent rien du
secret de leur fille ; seulement, la pauvre mere
s'apercut que la rose rose etait devenueune rose
blanche, abattue par la pluie.

Jadis Lise chantait en travaillant; maintehant
resonnait dans sa poitrine le chant terrible qui, ä
dix-huit aus, annonce la mort: eile toussait.

Pauvre enfant, tiree de son ignorance par un
coup de foudre 1 A cette heure, eile savait ce que

veut dire aiiner. Elle connaissait l'amour, comme
les miserables connaissent la fortuns: un char
brillant que l'on voit passer dansle lointain et
qui ne peut que nous ecraser !

Elle avait l'air d'une sainte vierge de cire. Depuis
ce saisissement immense, plus une goutte ne pa¬
raissait soussa peau.

Ses longues mains fluettes n'appartenaienf, dejä
plus k ce monde. Ses cheveux devenaient secs et
raides, son cell avait souvent de la fixite. Elle re-
pondait par des mots brefs.

Des sueurs noclurnes l'epuisaient, Finsomnie
6tait son etat habituel; quelquefois, pendant la
journee, il lui arrivait de s'endormir presque de-
bout, mais eile etait bientöt reveülee par un sou-
bre-saut et un craquement affreux de la nuque.

La tristesse, qui donne la mort, enveloppait ce
jeune etre comme la toile tissee par l'araignee
enveloppe la mouche. Les maladies sans nom
sontsansreniede.

Les commeres du quartier disaient: la fille de
Christiaensa lea päles couleurs. Enün, un jour,
le medecin dit a la mere de Lisken : A moins d'un
changement, d'un miracle, eile n'ira pas plus loin
que rautomne.

Caroline Graviere.

(La mite auprocJiain numero.)
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Avalanche de mariap:es:
** #

Mardil6 janvier seracelöbre, a, midi, dans l'eglise
de la Madeleine, le mariage de MUe Louise James,
fille de M. le docteur Constanttn James, avec M.
Louis Gebot, fils de M. Geliot, ancien depute" des
Vosges. La jeune marine n'a que dix-huit ans et est
tres belle. G'est un mariage des plus accomplis sous
tous les rapports.

Mlle Alice Piliö, sceur de la jeune etjolie mar-
quise de Chasseloup-Laubat, epouse M. de Hirsch,
fils du riche banquier autrichien.

M. Ulman, riche avocat de Francfort qui osa pro-
teater lors du traite de paix, eontre l'annexion de la
l'Alsace et de la Lorraine, epouse la princesse Ma¬
ria Lienthal dont la beaute" a fait Sensation, il y a
deux ans, dans nos salons parisiens.

M. le comte Charles de Levezon de Vezins, an¬
cien sous-lieutenant aux zouavespontificaux, epouse
Mlle Marie-Esther-Jacqueline de Rouge, fils du vi-
comte de Rouge, ä Paris.

M. Saint-Remy de Rotrou, lieutenant de vaisseau
k Brest, fils de M. Michel de Rotrou, epouse Mlle
Monchelei.
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M. Pierre- Joseph-Ernesl de Saisset, capitaine de
fregate enrelraile, epouse Mlle Judith Salomon.

***

Madame la comtesse de Paris, aussitöt apres le
mariage de sa cousine, la princesse de Nemours,
recevra les dimanclies matin, et quelquefois le soir,
mais dans riiiüinite.

*

C'est ä ChaiiüUy que sera celebre lo mariage de
la princesse Marguerite de Nemours, avec le prince
Czartoryski.Le duc de Nemours habüe toul simple -
merjt avec sa fille le premier etage de l'hotel de Lon-
dres, rue Gasliglione.

La toilette de mariee est tres simple. Lue robe de
salin blaue Ires peu ornee ä traine fuyante. Et sur
ses beaux cheveux blouds cendres, un diademe de
fleurs d'orangers et de marguerites. La jeune prin¬
cesse est d'une ressemblauce frappante avec la
reine Marie-Antoinelte.

Mine la comtesse de Wäldener va reprendre ses
charmantes recepüons dulundi. C'est la comtesse
qui, la premiere, a Importe d'Angleterre l'usage des
l.uneh's, qui donnent tant d'entrain aux recepüons
du matin.

***

Mine la comtesse Periere Pille, qui n'avait recu
jusqu'ici que dans sa bibliolheque, reprend aassi
la Serie de ses lundis soirs, dans les salons somp-
tueux de sou liötel, ruede Babylone. Roger est un
des assidus de chaque lundi.

*\

Les cuurses anuuelles de Nice vonl avoir lieu les
o, IS et 12 fevrier prochain Tout fait presager qü'el-
les seront brillantes en raison de la colonie uom-
breuse i'raneaise et etrangere qui aftlue dejä sur les
bords de la Medilerranee. Le duc de Moutpensier
est ä Cannes. Le marquis et la marquise de Lome
sont allendus au premier jour par la princesse He¬
lene, troisieme iille de la reine Victoria.

V. de R.

DESGR1PTI0N DE LA. GRAVÜRE.

PLANCHE H38

Premiere tüilette. — Toilette de mariee en i'aillo blanche.
Corsage a basques, forme basquine des anc ;ens postillons,
ayant environ 20 cent. de longueur ; eile remonte en s'ar-
rondissant sur la hanehe et n'a plus que 5 cent ; eile se ter-
mine en pointe et a 2 cent. de longueur, c'est-ä-dire 5 cent.
de plus que sur les hanches et 10 cent. de inoins que la
basque du dos ; le devant se ferme par neuf boutons jus-
qu'ä la taille ; les deux pointes restent libres et forment

gilet. La manche est juste jusqu'ä 5 cent, nu-deseous riu
coude ; eile est completee par un volnnt ayant 16 cent. vers
le coude et 12 vers la saignee. 11 y a six plis creves autour
de la manche, dont im surla couture du coude et sur collo
delasaignöe; pjis, deux autres plis entre les deox coutu-
res. La töte du volant est döcoupee ; le bas est garr.i
d'une dentclle haute 2 a 6 cent. Le bas du corsage a la
meme garniture, surmonte d'un petit vouleaul6 de saun ;
le haut des plis est orne d'une p'etite dentolle de 2 cent. de
haut. Le pouff a 95 cent. de, longueur pour sa pointe ; il est
relevö par un pli, puis par deux autres qui le raecourcissent
d'environ 25 cent. On eornprendra que, pour obtenir ces
plis, le gant est coupe droit et descend en s'arrondissrmt
pour donner l'ampleur qu'exigeut les plis. La couture du
cöte part ögalement de la cinture en i'ormant une courbe
pour la place des hanches, et est fortement arrondie pour
les plis, dontun est tonne en remontant et deux en desecn-
dant, ce qui leur donne l'aspect d'un pli creve Le bas est
abattu vers la pointe indiquee plus haut. Des rubans de iil
retiennent en hauteur et en largeur le pouff; pour la partie
du derriere, en largeur, ce ruban n'a que 30 cen'.; le df-
vant doit en aveir 40. Le tablier a 65 de longueur au mi-
lieu du devant et vient on s'arrondissant vevsla couture du
cöte. 11 se termine par deux plis, un pres de la jonetion des
deux parties de la jupe, et un creve, en face celui de la
partie du dos. L'attachement de ce pouf avec la eeinture
n'a que lies peu de plis ; un pli creve au milieu pour faci-
liter. le relevage de cette jupe; puis un pe it pli au devant
de la coulure qui Joint les deux parties, afin de l'ormer
leiond que prend la place des hanches. Le bas de cette
tutiique est orne d'une dentelle hsute de 1b ä v'O cent.,sur-
montee de deux autres petites dentales, entre lesqnelles se
trouve un rouleaule desatin. Lajupe dessous est presque
coupee ronde, environ 25 cent, au-Jessous de la tunique :
ellese t^rminepar un volantplisseä grospli.haut deiöcent.
La tete des plis est eachee par une dentelle. Bottines en
faille blanche.

*?*
Deuxieme toilette. — Robe de salin rose, decolleiee un

rond, avec draperie. Manches cou'rtes. Jupe a traine, unie.
Tunique en lulle noir, moucliete, relevöe sur les cötes et
ouverte devant, avec vo.'ant en dentelle, haut de 20 cent.
Les manches sont ornees d'un Jockey en dentelle. Souliers
de s^'in rose.

*\
Truisieme toilette. — Toilette de mariee en gros de Na-

plos. Gorsage plat, formant basque devant et derriere, avec
deux gros plis. La taille est ornee d'une plaque de passe-
memerie. Uli gland tombe sur chaeun des plis ; un ettile
orne le bas de la basque, laquelle s'arrondit sur la hanehe;
la basque disparatt. La manche est elroite du haut; eile est
coupee droite ; eile forme de gros plis au bas et est ornee
de nceuds de ruban avec un effile au bas. Larges manches
en dentelle. La tunique est tres simple; eile est en deux
parties. Le tablier est coupe tres juste. Bride sur le de\ant
a\ec trois plis. Le derriere est asaez amplu ; :e pouff est re-
tenu par dos rubans; le milieu r. ste ouvert jusqu'au pouff
et forme bien la pointe en s'arrondissant sur le cöte. L'ou-
verturc et le bas sont,eomme la basquine, ornes d'un efü'e.
Cette tunique est i'roncee ä la taille. La jupe est ä traine et
est ornee de troii biais, surmonte's d'autant de rouleautes.
Souliers de poult de soie blanc.

Pour les articles non signe's :
VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE
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